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CONDITIONS DE L'ABONNEMENT.

Abonnement isolé :$1.oo par an pour le. Canada etles
Etats-Unis ; $1.25 pour l'étranger.

A toute personne qui nous enverra le prix de sept
abonnements, nous donnerons une huitième copie gratis.

Pour le prix de 1o abonnements, nous donnerons 12
copies, et ainsi progressivement.

Le tableau suivant fera mieux voir cette progression
et la réduction de l'abonnement selon les groupes :

Groupe de 8 abonnés
"e 12 " :

" 25 "

'' 50 " :

"d 75 '"

"6 100 "

id 200 "d

$ 7.oo abonnement: $ o.88
10.00 $ 0.84
20.00 $ o.8o

37.50 $ 0.75
52.50 $ 0.70

65.00 $ o.65
120.00 $ o.6o

On le voit, ces divers groupes peuvent bénéficier d'une
remise allant de 12 à 40 pour cent, selon le nombre des
personnes qui les composent, à la seule condition que les
paquets soient expédiés sous une seule adresse ; ou bien les
personnes qui font la propagande peuvent profiter elles-
mêmes de toutes ces remises en retour de la peine qu'elles
se donnent pour la faire, selon leurs conventions avec les
souscripteurs.
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LE ROSAIRE

ET LES AUTRES DEVOTIONS DOMINICAINES.

(CIRCULA IRE-PROGRAMME)

L'ordre des Frères-Prêcheurs a été fondé, il a grandi,
et s'est répandu dans le monde, par l'intercession particu-
lière de Marie, mère de Dieu, et sous son patronag- spé-
cial. Le reconnaître n'est pas chez nous vanité de famille,
mais piété filiale envers notre Dame et bénie Mère.

Au commencement, avant que le Souverain Pontife
Innocent III, eût donné aux membres de l'Ordre ce nom
de Frères-Prêcheurs qu'ils ont porté depuis dans l'Eglise,
les fils de saint Dominique s'appelaient, comme l'attestent
des écrivains aussi graves que saint Antonin de Florence
et le bienheureux Ambroise de Sienne, les Frères de la
Vierge Marie. C'est que, en effet, ils l'honoraient et l'ai-
maient d'un culte de préférence, et tel qu'il leur a mérité,
comme de droit, ce nom privilégié.

Sans entrer ici dans leur vie intime,et à ne considérer
que l'extérieur, un grand nombre d'écrivains dominicains,
célèbres par leur génie et leur doctrine, ont laissé en l'hon-
neur de la sainte Vierge les plus riches monuments de
science et de piété. Les uns ont écrit pour combattre les
hérétiques qui poursuivaient contre elle leur guerre sacri-
lège ; les autres pour proclamer sa dignité suréminente ;
les autres pour éveiller ou enflammer dans les âmes la dé-
votion envers elle. Saint Thomas d'Aquin dans son VIIIe
opuscule et dans de nombreux passages de sa Somme ou



de ses autres ouvrages, a célébré ses louanges ;le bienheu-
reux Albert le Grand a composé la Bible de Marie, et plu-
sieurs ouvrages en son honneur ; saint Vincent Ferrier, le
grand apôtre du quinzième siècle,a prononcé de nombreux
sermons à l'occasion de ses mystères et de ses grandeurs ;
saint Antonin, archevêque de Florence, Vincent de Beau-
vais, Bernard Guido,le B. Jean-Dominique,Jean de Torre-
cremata, Pierre de Vicence, Abraham Bzovius, Thomas
Malvenda, Nicolas Coeffeteau, Sanchez, Marie-Alair de la
Roche et cent autres ont chanté à l'envi dans leurs ouvra-
ges, la gloire de l'auguste Mère.

Frères de la Vierge Marie ! -le moyen âge avait bien
su trouver le mot qui disait le tout possible.

Mais on le sait, à part cette dévotion générale que
nous venons de rappeler, les Dominicains en ont une au-
tre plus particulière qu'ils tiennent de leur père comme un
héritage, devotion six fois séculaire,personnifiée en quel-
que sorte par l'Ordre lui-même, et qui a été de tout temps
sa caractéristique, comme aussi la meilleure part de sa vie
intime et la grande puissance de son action extérieure :
nous avons nommé le Rosaire, le très saint Rosaire, au-
iourd'hui la dévotion universelle parce qu'elle est par ex-
cellence la dévotion du chef universel de l'Eglise.

Nous nous sommes demandé, il y a longtemps dejà,
si,- la question du devoir mise à patt--les fils de saint
Dominique établis depuis plus de vingt ans sur cette chère
et pieuse terre du Canada n'avaient pas acquis le droit de
prêcher au peuple, non plus seulement de vive voix, mais
par le moyen de la presse, la dévotion à la Vierge en gé-
néral, et leur dévotion favorite du Rosaire en particulier.
Ces quelques pages n'ont pas d'autre but que de poser plus
amplement la question, et de solliciter une réponse.

L'objet premier et principal de notre Revue serait
donc la diffusion, par tous les moyens dont nous pouvons
disposer, de cette bénie dévotion considérée sous toutes
les formes où elle se présente : grand Rosaire, Rosaire
perpétuel, Rosaire vivant, etc. Pour satisfaire aux plus
pressantes exigences, nous en donnerons d'abord une pe-
tite somme ou résumé très abrégé, puis viendra l'étude mé-
thodique du Rosaire,aussi complète que nous pourrons la
faire, et en même temps, pour chaque mois, l'exposition
pieuse d'un des mystères, selon l'ordre liturgique.

Secondairement. nous ferions aussi une place aux au-



tres dévotions et oeuvres dominicaines, comme la confré-
rie du saint Nom de Jésus, la milice angélique de saint
Thomas d'Aquin, le tiers-Ordre séculier ; et notre Revue
resterait encore ouverte, et aussi largement que nous le
pourrons, à d'autres dévotions chères au peuple canadien,
comme celle de la sainte Famille et surtout celle de la
"bonne sainte Anne.".

Telle serait donc la part de la piété, avec tout ce qui
sera de nature à l'entretenir dans les ámes, car c'est là le
but unique de cette Revue. Naguère dans une grande
église de Brooklyn, un ministre protestant, résumant d'un
mot l'Suvre de la prédication contemporaine par la parole
etparla plume,disaitavec une franchise que nous admirons,
mème si elle nous atteint nous aussi prêtres catholiques :
/oo much a/lk, not eniough work : " Trop de mots, pas as-
sez de pratique."Nous voulons peu de mots, peu d'élabora-
tions de rhétorique, même très peu de métaphysique, mal-
gré le respect et l'attachement que nous professons pour ce
qui, depuis six siècles, a été la vie intellectuelle de notre
Ordre, mais beaucoup, beaucoup de pratique, et nous es-
pérons qu'on n'aura jamais lieu de nous dire, par manière
de reproche, en retournant la parole de l'honnête pasteur
/00 i, work, not enougl lalk.

Mais la théologie n'est pas tout entière dans la mé-
taphysique, et comme de l'exploiter dans ses questions ac-
tuelles et dans ses conclusions pratiques, dogmatiques ou
morales,eanoniques ou liturgiques,pourra servir notrecau-
se et entrer dans notre cadre, nous consacrerons de temps
en temps quelques pagesa l'étude, sinon âla solution,de cer-
taines questions intéressant la foi ou les mours, ou la piété
en général. A ce propos, si nos abonnés, à quelque rang
qu'ils appartiennent, nous témoignent assez de confiance
pour nous soumettre leurs difficultés nous entendons cel-
les qui peuvent venir devant le public, nous mettrons
tout en œuvre pour leur donner les réponses qu'ils dési-
rent. Il va de soi que nous garderons secret ce qui doit
rester secret comme le nom des personnes, et le reste.

)e même, comme il v a aussi une vraie théologie et
toute une législation du Rosaire, et que nombre de ques-
tions peuvent nous être posées à ce sujet, nous y répon-
drons également par la voie de la Revue.

Avec la piété et la théologie, viendra l'histoire, et ici
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nul ne nous accusera, pensons-nous, de faire de notre
feuille un pro-domo, si au moins de fois à autre, nous
allons puiser dans les annales si riches de notre Ordre.
Six et bientôt sept siècles d'existence ont dû voir passer
bien des hommes et des.choses qui méritent de notre part
cette reviviscence.

Pourtant, ici pas plus qu'ailleurs,notre Revue ne sera
exclusive. La partie historique ne devant être comme la
partie théologique que le dédoublement de la première et
principale, c'est-à-dire de la partie dévotionelle, nous pu-
blierons volontiers, tout ce qui, venu du dedans ou du de-
hors, entrera dans ce cadre, et servira les intérêts spiri-
tuels qui nous tiennent tant au cœur.

Ajoutons que les beaux-arts, pouvant être à leur tour
une prédication, comme le disait déjà saint Basile au qua-
trième siècle, nous les appellerons à notre aide. ce qui
veut dire que tous les mois, si nos ressources le permet-
tent, nous reproduirons en gravures aussi exactes et par-
faites que possible, les principaux sujets de peinture ou de
sculpture religieuse relatifs à nos dévotions. Dans cette
vue, nous accepterons avec reconnaissance les dons de xy-
logravures, photogravures, photographies, images quel-
conques d'un vrai mérite, qu'on voudrait bien nous offrir
pour la reproduction.

De plus, chaque livraison, au moins jusqu'à nouvel
ordre, fournira un cantique avec sa notation. Nous
publierons d'abord des cantiques du Rosaire, la bonne
Providence nous ayant permis d'en réunir une assez riche
collection. Et encore ici, comme pour les gravures, nous
demandons le concours de nosabonnés.

Enfin, au risque de ne pas servir toujours des nou-
velles très fraîches, ce qui est le privilège exclusif des jour-
naux quotidiens,nous ferons tous les mois un peu de chro-
nique religieuse.

Tel serait donc l'ensemble de notre programme, si
toutefois nous voulons nous lier à un programme, nous
voulons dire à un autre que celui dont un seul mot fait
tout le résumé et comme notre devise : PIETAS, car à ce-
lui-là nous entendons nous attacher et rester fidèles.

Pour ce qui est de la rédaction, elle ne sera pas non
plus une œuvre exclusivement personnelle, mais collecti-
ve. Outre que d'après les lois de l'Ordre. aucun frère-
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prêcheur ne peut rien publier sans l'examen et l'approba-
tion de trois Pères nommés à cette fin par les supérieurs
maieurs, ce qui double, et triple, et quadruple déjà la per-
sonne du rédacteur officiel de cette Revue, tous les Pères
Dominicains de la diète canadienne sont de droit, et nous
l'espérons, seront aussi de fait les rédacteurs de notre
feuille. Et, nous en exprimons le vœu, ce comité de re-
daction s'élargira encore; car, en même temps que nous
remercions par-avance quelques écrivains distingués qui
nous ont fait espérer leur collaboration, nous invitons toute
plume sérieuse à prendre part à notre œuvre.

Matériellement, la Revue sera publiée par livraisons
mensuelles de trente-deux pages, dans le format de la pré-
sente circulaire, avec le même type et sur le même papier.

Elle partira de janvier prochain, c'est-à-dire que si,
comme tout l'annonce, la publication en est retardée de
quelque temps, nous livrerons cependant les numéros ré-
trospectifs. Nous espérons que le retard ne dépassera pas
le milieu ou la fin de janvier, de sorte que, à cette date,
nous pourrons donner simultanément les livraisons de jan-
vier et de février. Par la suite, les cahiers seront servis
pour les premiers jours de chaque mois.

Le prix de l'abonnement isolé pour le Canada et
les Etats-Unis estde $1.oo par an;pour l'étrangerde$i.25.
Mais pour encourager et rémunérer un peu la propagan-
de,-et nous espérons en effet qu'elle se fera sur une large
échelle-nous offrons des avantages ou remises,comme on
a pu le voir au verso de la première page.

Les correspondances concernant la rédaction ou l'ad-
ministration (ou les abonnements), pourront être adressées
simplement :

REVUE DU ROSAIRE,

ST-HYACINTHE, P. Q. (Canada).

On pourra ajouter sur un coin de l'enveloppe : Ré-
daction ou Administration, selon qu'il y aura lieu.

Nous joignons à cette circulaire un blanc d'abonne-
ment qu'on voudra bien nous retourner le plus tôt possi-
ble-après l'avoir rempli.

Un ami nous écrivait naguère " Il me semble
qu'il n'y a pas une famille canadienne, qui, après tant
d'appels de sa Sainteté Léon XIII, ne sera heureuse de



souscrire à une Revue du Rosaire rédigée par des fils de
saint Dominique."

Veuille la sainte Vierge Marie que cette parole pour
nous si douce se réalise !

En tout cas, ce que nous sollicitons en terminant, et
Ce que nous attendons de notre population canadienne en
général, c'est la SYMPATHIE. On connaît ce mot si vrai du
Père Faber : " Que d'établissements pour le soulagement
des pauvres ou pour le salut des âmes ont langui, plutôt
faute de sympathie que faute d'argent ! La sympathie, ce-
la coûte si peu. . . et cependant, faute de la trouver, plus
d'une générosité a fini par céder les armes à son accable-
ment solitaire

Eh bien, encore une fois, la sympathie pour notre
œuvre, la sympathie pour notre Dame et Mère, la sympa-
thie pour le Christ dont le Rosaire est toute l'histoire et
tout l'Evangile, nous l'attendons, non seulement de quel-
ques-uns mais de tous, et ainsi notre œuvre cessera d'être
une euvre individuelle ou simplement collective pour de-
venir en réalité une œuvre nationale, tout entière à la gloi-
re de Dieu, du Christ et de la sainte Madone

Et vous, ô Vierge Marie, dont Dieu a fait l'Amour
immense en le faisant maternel, donnez-nous aussi vous-
même votre sympathie, afin que notre œuvre se console
si elle se heurte à l'épreuve, et qu'elle vous rapporte tout
l'honneur, si elle est couronnée.

LES DOMINICAINS DU CANADA.

St-Hyacinthe,
le 8 décembre 1894,

Féte de 1immaculée-Conception



LEÎ IRES DE SON F.mli~N'-CE LE CAR1)INAI, TASCIERFAU

ET DE NossIîuNEI'RS LES vQE.

ARCiIE,\-'EIIE D)E QUÈEEC.

Québtec, te it) déteîiîhi e i8q4

T. R. PÈ~RE 1'. Dii n o SSON'

l'reu r du couînîet îldv mi î. nSiI iin i

Mon irès R'udPe

Les Pères de votrie cou vent de àt 1 cn lesli' la veille die fairîe

paraître une Revue eiî l'honineuir de Notre Du me du Se Rosajire, et vous elle
demandez eu leur nomn de bénir ette revue et de eeo rie

C'est de t out coeur que je eue ri îds à votre désir. Que Notrne Seigneuri
par l'ent relmise de sa saintie Mère, bénisse cette pieuse revune et lui accorde
le plus grand de tous les sueeècés, elie succès po!ar

En mua qualité de Cardinal eîépar le Pape- du Rsîeje ne î)uiý
queleourgerfortement une pu blieat iont qui, eutr iv- les in n dos fils de St

Domninique. oervir a efficaemnent à'i ré-panidrl, t asotrîe pa% s la dlévot ionî an
Rosaire :dé,votion sur laquelle sa Sainteté, Léonî XIII fonîde de si granîdes
espèranes pour le t riomîphîe de'tÊgie

Agîéei, mitn liter lPère,

I assuranti de mton cordial dév ouleument eît Notre seignieur,

E. A. . Wtt. TXs(iii'Ri. it , .Xi. tîw Qui Bi



SA GRANDEUR MGR. BÉGîN, ARCHEVPQUE DE QUÉ~BEC.

ARCHEVÊCHÉ DE QUÉBEC.

Québec, le 19 décembre 1894.

TRÈs RÉVÉREND PÈRE DUCHAUSSOY,

Prieur du couvent des Dominicains, St-Hyacinthe.

Mon Très Révérend Père,

Je salue avec bonheur l'apparition de votre revue mensuelle "Le Rû-
sair'e." C'est bien dans une maison de Dominicains que devait naître une
pareille publication, sans compter que votre couvent, avec son nombreux
personnel, avec les hommes distingués qu'il renferme, me paraît parfaite-
ment outillé pour mener à bonne fin cette entreprise.

Je demande à Dieu qu'il bénisse votre Revue et qu'il en favorise la dif-
fusion au milieu de notre peuple. Que "le Rosaire" aille partout, aux plus
humbles foyers comme dans les plus riches demeures, apprendre à tous
à aimer la Sainte Vierge, en qui le Souverain Pontife, dans les mauvais
jours que nous traversons, met tout son espoir. Avec le Rosaire, Léon XIII
nous met en mains une arme invincible et nous assure l'appui victorieux de
celle que l'Eglise appelle à juste titre le secours des chrétiens, le marteau
de toutes les erreurs et de toutes les hérésies. En effet, quand on a une
solide dévotion à la Mère de Dieu et qu'on la prie assidûment, on est fidèle
aux grands devoirs de la vie chrétienne, et l'on demeure inviolablement
attaché à la vérité catholique.

Si votre Revue pénètre, comme je l'espère, dans les centres canadiens-
français des Etats-Unis, parlez de temps en temps à nos chers compatriotes
de la patrie absente. J'ai souvent constaté que c'est un moyen excellent
de les conserver bons chrétiens. Ils se rappellent alors les premières
leçons de vertu reçues sur les genoux d'une mère, les enseignements du
catéchisme, les douces émotions qu'ils ont ressenties dans l'église de leur
village au jour de leur première communion. Puis, avec un sentiment de
véritable et salutaire componction, ils se disent : Qui me donnera de vivre
comme aux jours heureux de mon enfance !

je souhaite beaucoup que votre Revue soit fidèle au programme qu'elle
s'est tracé. Il faut que la variété des matières constitue un véritable at-
trait pour le lecteur. Si nous voulons que le peuple lise, il faut l'intéresser,
et souvent, l'intérêt, il le fait consister dans le groupement de petits articles
variés qui l'instruisent sans le fatiguer.

Encore une fois : félicitations et bon succès

Veuillez agréer, mon très Révérend Père, l'expression de mes sen-
timents les plus affectueux et les plus dévoués en N. S.

t L. N., ARCH. DE CYRÈNE.



SA GRANDEUR MGR. WALSH, ARCHEVÈQUE DE TORONTO.

Very Revd Father, TORONTO, December 22nd, 1894.

It gives me pleasure to learn that you intend to publish a monthly
Review entitled "Le Rosaire".This is a meritorious undertakingand cannot
fail to do a great deal of good amongst the good French Canadian people.
I bless this good work and wish it every success.

Believe me,

Yours respectfully in Xto,

t JOHNWALnII, ARcH'P oF TORONTO.

SA GRANDEUR MGR. DUHAMEL, ARCHEVPQU.E D'OTTAWA,.

ARCHEVÊCHÉ D'OTTAWA,

RÉVÉREND PkRE DUCHAUSSOV, O. P. le i8 décembre i894

Prieur des Dominicains de St.-lvacinthe.
Mon Révérend Pire,

Vous me faites plaisir en m'annonçant que vous allez faire paraître une
Revue mensuelle en l'honneur de Notre Dame du Rosaire. Je bénis de
tout cœur votre louable entreprise et je vous souhaite le plus grand succès.

J'ai l'honneur d'être,

Mon Révérend Père,

Votre dévoué serviteur,

k J.-THOMAs, ARCHEV. D'OTTAWA.

SA GRANDEUR MGR. MOREAU, EVÈQUE DE SAINT-HYACINTHE.

ÉVÊCHÉ DE ST-HYACINTHE, CANADA.

Saint-Hyacinthe, 15 décembre s89.

TRÈS REVD PÈRE P. DUcHAUssOV, F. P.

,4on Révérend Père,

Je bénis le bon Dieu de la pieuse pensée que vous avez eue de publier
une Revue mensuelle pour faire connaître les dévotions propres A votre
saint Ordre, surtout celle qui prime toutes les autres, le SS. Rosaire de la
Bienheureuse Vierge Marie.



Vous entrez par là dans les intentions.de notre Bienheureux Père Léon
XIII, qui a tant fait depuis le commencement de son glorieux pontificat
pour exalter la puissance et la bonté de la sainte Reine du Rosaire, et pour
vivifier la grande Confrérie du saint Rosaire, si riche en grâce- et eni fruits
de salut.

Votre pieuse publication fera si bien connaître et goûter cette sanctiti-
note Confrérie, qu'on en demandera avec instances ['établissement par'tout,
afin qu'on puisse s'y agréger, et bénéficier des immenses ressources spiri-
tuelles qu'elle renferme. Un de mies ardents désirs sera alors comblé.

je bénis de tout coeur, mon Révérend l'ère, votre pieuse entreprise, et
je lui souhaite un complet succès. J'y souscris avec bonheur, et je désir-e
que toutes les fatmilles de mon diocèse -s'y abonnent.

Votre bien sincèrement dévoué en N. S.,

t L.-Z., liv. Dw Sr.-Hx'wîxrmîTI.

SA GRANDFVct MGR. I).FIF'E,Ct)ADJt'TFt'R [W MGR, DE' SAINT-IVACINT Ht'.

ÊVÊCHll D)E ST-Fl ACINTHE, CANADA.

Saint-Hvacinthe, j8 D)écembre i18W.

T. Rav. l>tRi. F. Dî cntssol', 0. S. D).,

Mon rès évérnd PrePrieur du couv. de St.-liyacînthe, St.-lyacittme

J'approuve et hénis de tout coeur votre projet de publication d'une
Revue du Si Rmis-eir.

Cette publication répond aux désirs de tous ceux qui comprennent que,
pour bien connaître et populariser la dévotion du 'lrès-SaintRsar
comme le demande si instammn'ent le Chef de l'Eglise, le concours do la
presse nie peut être qtîe très utile.

je suis heureux de voir cettie tâAche glorieuse asstumée pasr les Fils de
saint Donuinique, à qui appartient -o1nne de droit, l'honneur de f'aire con-
naître et aimer cette belle dévotion.

La conisneparticulière que j'ai des hommes mqui auront la direc-
tion de cete Revue mle donne l'assýur-ance qu'elle répondra pleinement à
l'attente des âmesý pieuses qui la patroniiseront.

je prie donc Dieu de bénir et couronner de succès, les efforts de votre
zèle pour- la gloire de notre sainte Rel;gion, e-t nie souscris, .vcla plus
haute considération,

Votre très humble et, tout dévoué en N., S,

1 MAX., Ev. OFE 1')RtIZtARý%.



SA (iRANDEUR MGR DF GOFStRIAND, EVPQUE DF Utt ai IN(iT.tO.

CATHEDR"tL OF TIIE IMMACCI.ATE CONCEPT ION.

}turington, Vermout, le i-, Déc. i8tx

Mon Révèr',,d IVêre,

Que la sainte Vierge bénisse votr e entreprise.

TouMt à vous,

t Li i, -. Dr- It.ses

SA GRXt EMGR. LAi- IÀI. if, EVeý, -F DES om-îhiRt.

Les Trois-Rivières, i) déceit t

Alit Très Riv. I'>re [ihulzaassury, Sup. 0. S. 1).

Mon Très Réitireend lère,

Bien que j'aie déjà recommandé les Anniales dut S. Rsiequi se ji
huient dans la paroisse du Cap de la Mgeen or cet dévotïon a etct
établie calioniquemnent il y a déjà deux siècles, je reommnode ncr bien
volontiers la revue que vous allez publier sour, le titre -e 1osar et
les autres dévotion- dominicaines. Ces deux puiblicaion -,ritr ibueront à
répandre de plus eni plus la dévotion du Trés Saint poaie ou le oue
rain Pontife Léon XII I recommande avec tant d'isacsdpuis ulqe
années surtout, comme étant l'un des reèds-e pluhissnt pour coin-
battre les maux dont la société chrétienne a tanit à souffriýr dIan, lat pérýiodei
lamentable que nous traversons, L'ignorance, oni matière reiies ,etle d
bordements du sensualisme de notre époque, sont évidemnrt les deux
grandes plaies des sociétés modernes, comme elles l'étaient .'i pqu do
saint Dominique et de saint François d'Assise. Voilà poturquoi sansdoe
Dicu a inspiré au Souverain Pontife d'appliquer à ces sociétés atitsdu
méme mal, les mêmes remèdes, le Rosaire qui est la formule abrêiýgé' de la
doctrine chrétienne, et le Tiers-Ordre de la pénitence de St-Françoi, d'As-
sise qui est la plus puissante réaction contre le sensualisme payeur qui en-
vahit la société chrétienne.

je vous souhaite douc le plus complet succès dans cette publication
si conforme aux recommandations du Saint Père, et je d"ucure

Votre dévoué serviteur,

t L-.,v.oa TRois-RIVie.Ra'4.



SA GRANDEUR MGR. PAUL LAROcQUE, ÉVPQUE DE SHERBROOKE.

Mon Trés -R/Vrend P/re, Evêché de Sherbtooker az décembre 1894.

Il appartenait, de droit, aux fils du grand patriarche saint Domini-
que, d'entreprendre l'œuwre importante que vous m'annoncez : la publica-
cation, en Canada, d'une revue mensuelle en l'honneur de Notre-Dame du
Rosaire.

Vous dire que je loue votre projet; que je lui donne, large et profonde,
la sympathieque vous sollicitez, c'est rendre bien imparfaitement le senti-
ment de vrai bonheur que j'éprouve à la pensée que notre chère Dame du
Rosaire aura bientôt son organe officiel parmi nous.

Faire connaître davantage la Très Sainte Vierge en vulgarisant la no-tion du Rosaire, tel est le but principal que vous vous proposez. Or, le
Rosaire, Léon xiii l'a clairement démontré dans ses admirables encycli-
ques, est une forme de prière qui résume toute l'histoire du christianisme.
Sous les yeux du pieux fidèle qui en a l'intelligence et la pratique, elle faitpasser, comme dans un magnifique panorama, toutes les humiliations, tou-tes les souffrances et aussi toutes les gloires du Divin Rédempteur.-Done
vulgariser le Rosaire, c'est faire connaître Jésus davantage, c'est répandreavec plus de profusion, la bonne semence de la vérité, selon cette parole
du Sauveur lui-même : Fgo sum veritas. Par la connaissance de la vérité,selon cette autre parole de nos Saints Livres : Cognoscetis veritatem,et veri-
tas liberabit vos, les hommes arrivent infailliblement à la vraie liberté, etpar celle-ci, au bonheur.

C'est vous dire sans réticence que je vois dans l'oeuvre que vous entreprenez un but tout à la fois religieux et patriotique. A ce double titre,auquel je me crois en droit d'ajouter celui d'une franche amitié, vous pouvez
compter sur mon concours empressé.

Priant Dieu de bénir la nouvelle revue et de lui accorder longue vie et
prospérité, je demeure,

Mon Révérend Père,
Votre tout dévoué en Notre-Seigneur,

t PAUL, Ev. DE SHERBROOKE.

SA GRANDEUR MGR. LABREcQUE, EvPQUE DE CHICOUTIMI.

Eveché de Chicoutimi, 2o décembre r894.
R. P. DucuAvs soy, Prieur des Dominicains, St-Hyacinthe.

Mon r/vérend Père,

Je suis heureux d'apprendre que vous vous proposez de faire paraî-
tre une Revue mensuelle en l'honneur de Notre Dame du Rosaire, à partir
du mois de janvier prochain.



J e ne saurais trop vous' louer pour cette pieuse entreprise destinée à
répandre parmi notre peuple la dévotion au S. Rosaire, si chère au Souve-
rain Pontife Léon xiii, et si féconde en fruits salutaire'. pour notre popula-
tion canadienne. je bénis de tout coeui ,ette Seuvre ',t laquelle je souhaite
tout le succès qu'elle mérite. je nec manquerai pas de la recommander au
clergé et aux fidèles de mon diocèse.

Veuillez agréer, mos révérend Père, l'assurance de mon entier dé
VOuCinent,

4 M.-T., E%. r:F Cfiic,)t TIMI.

SA GRANDEUR MGR. I'MARI), EVe'Pgt E A .VI'

X'alleiel~ d, .3o décembre 1894
Mon;, Révérend Ptr,

Ayant pris connaissance de votre honorée lettre du ii du courant, ai'-
rivée ici pendant mon absence,je mnempresse de vous dire que,de tout coeur,
je mie joins àt tous. mes vénérés collègues de l'épisco pati pour souhaiter une
cordiale bienvenue à la publication que vous avez entreprise cri Ihonneur
et sous le titre du Très Saint Rosaire. Je demande au bon Dieu de repant-
dre sur cette oeuvre, appelée à produire un grand bien, ses plus abondantes
bénédictions, et je souhaite vivement qu*elle se répande le plus possible
dans nos familles canadiennes.

J'ai l'honneur d'être,

Mon Révérend lPère,

Votre très dévoué serviteur,

I'JOSFPH-MI),ARD, EVe'F D E \Ni..EVHLF.

SA GRANoEt'R MGR. LORRAIN, VicAiRErXP(NTOil.lQt' E 1 PONTIAC.

VICARIAT APOSTOLIQUE DE PONTIAC.

Pembroke, iS Décembre 1894.
Au REvD) PÈRE P. Dt'CHA'SSOî', 0. S. D., PRiFt-R.

Mon R/v/rend Pète,
C'est avec plaisir que j'apprends que vous vous proposez de faire

paraître prochainement une Revue mensuelle, en l'honneur de Notre Damne
du Rosaire.

De tout coeur, je bénis cette entreprise, et lui souhaite les meilleurs
succès.

Propager la dévotion au saint Rosaire, la faire aimer, la faire pra-
tiquer, c'est faire l'oeuvre du saint Père Léon XIII ; c'est travailler de la



manière la plus efficace, au salut des Ames, à la gloire et au triomphe de la

sainte Eglise.

Bien sincèrement,

Votre tout dévoué serviteur en J.-C.
+ N. Z. LORRAIN, V. A. P.

MuR. MAROIS, PROTONOTAIRE APOSTOLIQUE, VIcAIRE-Gé,Né.RAL DE

L'ARCHtDOicSE DE QUFEC.

ARCHEVeCIIÉ DE QUÉBEC

18 décembre 1894
Très Révérend Père,

Je viens de recevoir la circulaire annonçant la publication d'une revue

mensuelle sur le Saint Rosaire et les autres Dévotions Dominicaines. Que

Dieu en soit béni, notre Mère Immaculée glorifiée, et les Frères de la

Vierge Marie, eux-mêmes, mille fois remerciés ! Quelles plus belles étren-

nes pouviez-vous nous préparer pour 1895 ? Nous promettre de nous parler

mensuellement, comme les excellents et vénérés Pères Dominicains savent

le faire, avec l'intelligence parfaite des besoins de notre temps,la connais-

sance approfondie des hommes et des choses,de la dévotion la plus chère

au coeur de l'homme après les hommages qu'il rend à son Dieu, n'est-ce

pas venir au devant de son plus cher désir, répondre à ses aspirations les

plus vives, rencontrer un pressant besoin ? Aussi, Très Révérend Père, je

me sens porté à reprocher au digne auteur du prospectus le sentiment de

crainte qui paraît l'agiter au sujet de la nouvelle publication ! Si vous avez

le privilège de porter le doux nom de Frères de la Vierge Marie, ne

sommes-nous pas tous ses enfants chéris ? Et pouvez-vous songer à inté-

resser davantage l'esprit et le coeur d'un fils bien né qu'en lui parlant de sa

Mère ?

Comptez, mon Révérend l'ère, que le succès le plus compiet couron-

nera cette entreprise ! Elle vous permettra de pénétrer mensuellement au

sein de toutes nos familles canadiennes et d'y exercer cette influence salu-

taire attachée à votre parole apostolique quand vous nous l'adressez du

haut de nos chaires sacrées.

Les voeux que je forme pour le succès de la revue mensuelle sur le

saint Rosaire viennent du plus profond de mon coeur ! Je vous prie, de, les

agréer, Mon Révérend Père, avec l'hommage respectueux de mes sen-

timents les plus sincèrement dévoués.

C. A. MAROIS, V. G.

____ i
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NOTRE DAIE DU ROSAIRE ET LON XII.



FON XIII

Le u lt ienotre première
gravuare sera autssî le suýjet de
notre prei eère page, et nos îec-
tea rs sa%,Cent ýjt la raison de I 'a n
et (le 1'air

La pensée du peintre est
t rès simple et très sublime a la
fois. Elle est simple, parce que,
rien n.'est en etlfet plus simple

pour un grand Pape, s'appelât-il Léon
XIII ,,Ique dle s'agenouiller connue le
plus petit dles fidèles devant la Vierge,
et de convier à' sonl'autel ceaux qui eti-
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lent faire,comme lui, l'expérience de sa tendresse et de sa

puissance. Elle est sublime, parce que, dans l'appel du Pas-

teur suprême, c'est l'appel du Christ lui-même que nous en-

tendons ; parce que, dans le Pontife qui s'agenouille, c'est

l'Église entière qui s'agenouille; parce que, dans le fier et

noble esprit qui reconnaît l'excellence et la mystérieuse

beauté du Rosaire, c'est toute saine intelligence déjà prête

à la reconnaître ; parce que, dans le grand cœur où trois

cent millions de fidèles trouvent place, c'est le cœur de trois

cent millions de fidèles où la Vierge et lui-même ont la -

première place!

Le grand pontife Léon XIII, un rosaire à la main, et

de l'autre indiquant la Madone et le petit enfant-Jésus ra-

dieux qui s'amuse à faire tomber des roses ! Mais l'enfant-

Jesus, mais le Christ-et c'est tout.un, car le Christ est

toujours resté l'enfant-Jésus-mais l'enfant-jésus n'a donc

rien autre chose à faire qu'à jeter des roses, et le Pape lui-

même, de son côté, n'a donc rien autre chose à faire qu'à

les recueillir ! Mais le gouvernement du monde, mais 1 ad-

ministration de cet immense royaume, mais l'enseignement

doctrinal des peuples, mais les misères du dedans et les

misères du dehors, mais la répression des désordres et le

maintien de la paix, mais les hostilités des puissances et la

décadence morale des nations, mais tout ce qui s'impose à

une responsabilité la plus lourde qu'il y ait en ce monde

ce n'est donc rien !
Précisément c'est tout, et à ce TOUT Léon XIII entend

pourvoir ! Il a commencé, à son avènement,par le dogme,

par la rénovation en bloc de toutes les condamnations doc-

trinales déjà portées par Pie IX et ses autres prédécesseurs;

il finit par le Rosaire. Il a parlé une fois sur le socialisme,

le communisme et le nihilisme ; une fois sur le mariage

chrétien et contre le divorce ; une fois sur la nature et l'ori-

gine du pouvoir civil ; une fois sur la franc-maçonnerie ;

une fois sur l'État chrétien et l'Etat laïc ; une fois sur la

liberté humaine, la vie morale et la société ; une fois sur la

condition des ouvriers ; une fois sur l'unité de la foi et sur

les moyens d'y maintenir ou d'y ramener aujourd'hui les

esprits ; il a parlé,-disons-le pour les beaux grands

esprits aux dédains superbes- il a daiugné parler huit ou

dix fois du Rosaire. Nous entendons une parole publique,

universelle, comme l'autorité même d'où elle émanait.
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Que si on ajoute aux encycliques et aux brefs d'une portée
générale, tant de décrets ou de rescrits particuliers en
faveur de diocèses, de communautés et d'églises diverses,
le grand Pontife aurait daigné par/er plus de trente fois
du Rosaire !

Avec le Rosaire, le Pape entend pourvoir au rocr
dont nous parlions.

Contentons-nous pour le moment de rappeler au sou-
venir de nos lecteurs ses lettres enevel iques et ses prin-
cipaux décrets, en attendant que nous puissions plus tard
les reproduire intégalement, comme c'est notre désir.

Le premier septembre 1883, I éon XIII publia sa
première encyclique sur la dévotion du saint Rosaire. Il
en ordonne la récitation dans toutes les églises paroissiales
durant le mois d'octobre, et si les évèques le jugent op-
portun, dans les autres églises et chapelles dédiées à la
sainte Vierge. Il exhorte vivement les chrétiens à dire le
chapelet, soit en particulier, soit cri famille, et leuraccorde
de précieuses indulgences pour cette pieuse pratique.

l'rois mois s'étaient à peine écoulés, que le saint Père
faisait publier, le 24 décembre 1883, un bref dans lequel il
exprimait sa joie d'avoir vu les fidèles de toutes les parties
du inonde, répondre avec tant d'empressement à son invi-
tation, et une seconde fois il les exhortait à persévérer dans
l'habitude quotidienne du chapelet. En même temps, il
manifestait le désir que le rosaire fût récité tous les jours
dans l'église principale de chaque diocèse, les dimanches
et les jours de féte dans les églises paroissiales. Il pres-
crivait d'ajouter à la fin des litanies de la sainte Vierge
l'invocation Regin;a sctisrlivsini Rosa rii, ora pro no>is,
"Reine du très saint Rosaire, priez pour nous."

Une nouvelle encyclique, datée du 20 août 1885, re-
nouvela les prescriptions précédentes, en accordant les
mêmes indulgences et les mêmes faveurs pour la récitation
du Rosaire pendant le mois d'octobre.

Cette iême année, un décret de la congrégation des
Rites déclarait que la recitation du Rosaire pendant le
mois d'octobre était désorniais prescrite d'une manière per-
manente, tant que dureraient les tristes circonstances au
milieu desquelles nous vivons, c'est-à-dire tant qu'il ne
nous serait pas donné de rendre grâces à Dieu pour la res-
titution au souverain Pontife de sa pleine liberté.
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Un second décret de la même congrégation, en date

du 26 août 1886, réitéra les mêmes recommandations.

C'était, pour Léon XIII, l'année de son jubilé. Il fit un

appel plus chaleureux encore aux fidèles pour les pres-

ser de recourir à Marie, puisque Dieu a voulu que nous

recevions toutes ses grâces par elle, suivant la parole de

saint Bernard : Totum nos habere voluil per Mariam.

Par un troisième décret de la congrégation des Rites,

du 11 septembre 1887, le souverain Pontife élevait la fête

du Rosaire au rite double de seconde classe, et, le 5 août

1888, il la décorait d'un office propre avec messe.

Par son encyclique Quamquam pluries, du 15 aout

1889, il associe la dévotion de saint Joseph à celle du Ro-

saire, et accorde de nouvelles indulgences.
Une autre encyclique du 22 septembre 1891 expose la

nécessité de la prière et son efficacité assurée, surtout lors-

qu'on l'adresse à Dieu par l'intermédiaire de Marie. Or,

dit ici Léon XIII, de toutes les formules de prière que l'on

peut adresser à la mère de Dieu, il n'en est pas de plus

utile à celui qui prie, ni de plus puissante contre les enne-

mis de l'Eglise que le saint Rosaire.

Le 7 septembre 1892, le Pontife déplore l'ignorance,

source d'erreur et de péché, qui règne dans le monde. Il

faut recourir à Marie pour dissiper cette ignorance et se

prémunir contre lesenvahissements du mal. Le Rosaire,

outre qu'il nous obtient la grâce,nous fait mieux connaître

les mystères de notre religion, et présente à nos yeux, en

même temps que d'admirables et divins exemples, les

motifs les plus puissants de pratiquer la vertu.

L'encyclique du 8 septembre 1893 nous montre les

fruits que nous pouvons retirer de la méditation des mystères

joyeux, douloureux et glorieux. Elle dit de plus combien

il est utile de s'agréger à quelque confrérie du Rosaire.

Enfin l'encyclique du 8 septembre 1894 expose que

l'office de médiatrice de la grâce divine rempli par la très

sainte Vierge auprès de Dieu, trouve son expression par-

faite dans le Rosaire. Rien ne nourrit mieux la piété que

la contemplation des mystères sacrés dont il se compose,

unie à la récitation répétée des prières qui accompagnent

cette méditation.
Telle est l'analyse très rapide des lettres et des ensei-

gnements du saint Pontife au sujet de notre chère dévotion.
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Et pendant qu'il la prêchait ainsi au mnonde entier, il tour-
nait ses regards vers ceux de ses enfants qui ont mission
spéciale de la propager, et le 2o novembre î88,3, il écrivait
à notre révérendissime Père Larroca, de regrettée mémoire,
alors maître-général de l'Ordre:

"Puisque, mon très cher Fils, la diffusion, parmi le
peuple catholique, de cette dévotion salutaire a été confiée
aux religieux de votre Ordre par votre saint fondateur lui-
même, en même temps que Nous vous félicitons vivement
pour tout ce que, de nosjours, vous avez accompli avec tant
de zèle en ce sens, Nous vous exhortons fortement à rester
de plus en plus fidèles à cette mission qui est la vôtre, en entre-
tenant et en propageant de tout votre pouvoir la pratique du
Rosaire : Nous-même n'ayant aucun doute que les fruits
de salut qui en naîtront poýur l'Eglise, seront d'autant plus
abondants que cette forme de prière deviendra elle-même
plus universelle et plus chère au coeur des Fidèles '."

D)eux mois auparavant, dans une audience accordée
au Vicaire-général de l'Ordre, le saint Père lui avait dit
avec une éloquence que traduisait encore mieux la parole,
non plus écrite mais parlée : -Que les enfants de saint
Dominique se lèvent tous pour le combat ; qu'ils prennent,
comme de valeureux soldats, les armes que leur a fournies
avec une si merveilleuse pré voyance leur bienheureux fon-
dateur ; qu'ils établissent partout le Rosaire de la Vierge
Marie, et s'emploient de tout leur zèle à le faire connaitre,
aimer et pratiquer ; qu'ils forment de tout le peuple chré-
tien une sainte milice marchant sous l'étendard dut Rosaire.
Et pour que les fidèles soient plus vite persuadés, et s'at-
tachent plus étroitement à cette dévotion, qu'ils les ins-
truisent de ses avantages, de ses indultece eprvlge.

Un Dominicain eût-il pu oublier que, un jour, il s'est
appelé Frère de la Vierge .1arle ; quti, jadis, à son Père
a lui, qui, a trente-six ou quarante dns, priait encore la

i Quonui vv ro tuo 1)01issinUufli Religio.o o dîii, Di)let Fifi , ex saret i
conditorns \,,,tr n lsi ut o ilns jue îu''ur fuit oeslua pietatis
opus in cat holico populo proniovendi, dui vot,î'. plurnitium grai ulan iI. pro
ius quie iii hamL rein studios,. hoc tenipor e peregi'.tis,volienient er et iani Vo',
htn ur rit huric v,',t,'ontunr inî dies in gis rosporr dcut es, sti erruan ope-
raiLn Rosarji exercitationî fovenda,,et propagaîjini curn;ea rnaveî is, curu nonr
dubiternus CLo uberjore', saluti,, truetus Ecclesae otIverItLros quoL lain us tlnt
precandi ratio ett'undatur, e't qLio tervidiore devoti anîrni Sensu a Fideihu',
UsurpeLIr. (.4c1, sande .kdis, .t ,n np ocielaie S, x Royari, etc, vol/ H. p. ;oLt.)
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Vierge comme un enfant, la Vierge a donné un

chapelet en lui disant : "Prends et marche, je t'accom-

pagne et mon Fils avec moi ; " eut-il oublié que, pen-

dant des siècles, des hommes grands en parole et en

Suvre, n'ont pas eu d'autre arme que celle-là, avec leur

foi et leur amour ; que depuis sept cents ans bientôt, par-

tout où la robe blanche a passé, le rosaire de Dominiquea

passé ; que partout où la parole dominicaine a parlé, elle

a parlé d'abord son Ave Iarîi ; que cent mille héréti-

ques se sont convertis à la voix de son bienheureux Père et

des millions de pécheurs à la voix de ses successeurs ; que

les martyrs de son Ordre ont de tout temps, et jusqu a nos

jours, comme au Tonkin, marché à la mort, en chantant

leur Rosaire ; eût-il, d'autre part, a côté de l'oubli, le sen-

timent très profond de son impuissance, la parole de

Léon XIII tant de fois répétée lui rappelerait le premier

devoir de sa mission d'apostolat, et, comme toute parole

tombée d'en haut qui porte avec elle sa grâce et sa force en

portant la loi, lui donnerait confiance en une puissance qui

n'est pas la sienne, mais celle de la Vierge Marie et du

Christ !

Nous nous souvenons, et nous avons confiance.

Fr. PAUL CH-ARLAND,

des frères-prêcheurs.

LE CHAPELET DE BUIS.

Dans le pesant missl le clerc lit ses prières,

Le moindre enfant du bourg suit l'office romain

'roi, Jeanne, tu rougis en baissant tes paupieres

Ignorante, tu n'as qu'un rosaire à la main.

On ne t'a point, petite, envoyée à l'école

C'était le temps d'aller, de maison en maison,

Cueillir de la pitié le pain noir ou l'obole !

Mais l'ange en souriant prend ta douce oraison.
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Il nie faut lias te plaindre, orpheline oubliée
Vois, les petits oiseaux sîl%*ent-i Is pIlus que toi ?
Pourtant I )eu les écoute à travers la fouillée,
Lui jeter aut matin leur cantique de foi.

Il laisse a I ni monter tout ce que Faînie exhale
D 'espérance naïv e et d'amnour ingénu,
Et le sont de ta voix plaintive et v irgi nale
lýarrn i tant de concerts est toujours reconnun

One F.1 ve /a su ir ta lèv re fleurisse
Va, totujou rs les parfumis en rav iront le ciel
Autx fleurs du paradis il n'est point dle calice

Aec senten r pIus fraichie et pîtus suiave ni el.

L e chapelet de btuis qtue t'al laissé ta mèýre,
Souveiir, taIlismnî, seul et sacré trésor,
A reçu de tes veux plus d'tune larme arrire,
Et peut-être dois-tu blien le moui lier encor

A chacu n de ses, g-rains mêlant nilne tristesse,
l'es douleurs ont passé le nombre de tes jours
MIais, Jeaniw ne. coiite-niol : souts ton dcoigt qui le liresse
Giermient îI chaque grain d'éternelles amours.

Sur le livre oit l'azuîr et l'or qtîi s'entrelacent,
Entourent de festons les imîages des sainuts,
l>eut-ê tre par instants les cSeurs distraits se lassett
Tlonî rosaire jamais n'a glissé de tes maîins.

Lais.se ;tnx jeunies beautés, Jeannîe, pauv re orpheline,
La splendetur des v elours qu'ainîeiît leurs Yetux sédtuits,
Et les livnîues savants D.~ ieu te voit et s'inclinie
ilgrène lentement tonl ebapêlet de htuis

A. Lî,sîot
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NOTRE ETUDE DU ROSAIRE

Le Rosaire produit dans les âmes de grands fruits de
piété--c'est un fait. Quand on veut pardonner, quand on
veut être bon, être doux, on prend son rosaire ; au parfum
qui s'exhale de ces roses effeuillées, l'âme se fait très hum-
ble, très douce surtout : " La piété est le partage de ceux
qui sont doux ", disait saint Augustin.

Le Rosaire rend l'âme pieuse-mais pour cela, il faut
qu'il soit compris dans toute sa vérité.

Expliquer le Rosaire, voilà le grand but que nous nous
proposons dans cette publication. Le Rosaire, c'est la
grande dévotion des temps présents, mais, plus une dé-
votion est répandue, plus elle est populaire, plus aussi elle
a besoin d'être expliquée et bien comprise.

Il y a deux explications possibles : l'une, ordonnée
immédiatement à la pratique, l'autre d'une application
plus éloignée ; la première, surtout pieuse, la seconde sur-
tout théologique : toutes deux fondées sur la doctrine cer-
taine et immuable de l'Eglise, toutes deux ayant pour but
dernier la perfection des âmes, mais l'une surtout prati-
que, l'autre surtout doctrinale.

Nous allons entreprendre l'une et l'autre, et dès au-

jourd'hui l'explication pieuse.
Pour ce qui est de l'exposition plutôt doctrinale, nous

ne pouvons guère, pour l'heure présente, qu'en exposer le
plan général, et nous croyons devoir le faire pour l'infor-
mation de nos collaborateurs présents ou à venir.

Disons-le ici, puisque c'est peut-être le lieu, si tant
de réponses bienveillantes qui ont été faites à notre appel,
si tant de noms qui se sont déjà inscrits sur la liste de nos
abonnés, peuvent être pour nous un gage d'espérance et
une garantie de stabilité, notre Revue vivra, et gloire en
soit rendue au Christ comme à la sainte Madone ! En
même temps, daignent son Eminence le Cardinal Tasche-
reau et Nossei«neurs les Evêques agréer l'hommage de
notre plus vive reconnaissance, pour les lettres si précieu-
ses qu'ils nous ont adressées ! A une heure où nous avions
besoin d'une réponse sur l'avenir, ces lettres, parties de si
haut, nous l'ont apportée pleine d'encouragements et de
promesses.
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Nous ne pouvons pas nous méprendre sur les motifs de
cet accueil privilégié. Nous l'attribuons à l'invincible
charme que le Rosaire a toujours exercé sur les âmes, et à
l'ardente sollicitude de nos Evêques pour les intérêts sa-
crés de la doctrine et de la piété.

Mais puisque Dieu nous permet de compter ainsi sur
la durée, il importe de procéder méthodiquement, et tout
d'abord de faire connaître notre méthode. Nous éviterons
ainsi l'ennui et la peine de remettre à plus tard, et peut-
être à l'indétini, des articles excellents qui pourraient nous
venir, mais dont l'heure elle-mnme ne serait Pas venue.

Pourtant, nalgré la rigueur apparente de notre pro-
gramme, qtu'il se rassure le distingué collaborateur qui
vient de nous promettre une série d'articles intitulés :Le Ro-
sai're ela Pa/etine. Si tant est qu'il ftaille faire exception,
nous la ferons pour lui de grand cœur, et nous l'espérons,
dès le mois prochain.

Pour revenir maintenant à notre plan d'étude, nous
nous arrêterons d'abord aux Not-ioNs u:NE:am:s sur
l'origine du Rosaire ; sur sa nature et sa composition, ou
sur l'essence même de cette dévotion ; sur l'organisation de
la Confrérie et ses conditions.

Nous parlerons ensuite des diverses îoam:s de cette
dévotion : Rosaire ordinaire, généralement appelé Grand
Rosaire, Rosaire perpétuel, Rosaire vivant et des ent-
ovies propres à chacune d'elles.

Puis viendront les umIREs dtu Rosaire, et ses ti-
em:stsEs spirituelles. Pour les premières, nous interro-
gerons l'histoire, pour les secondes, les documents ponti-
licaux. Les indulgences de notre confrérie sont tellement
extraordinaires qu'elles peuvent être et sont en réalité révo-
quées en doute, même par des personnes d'ailleurs très
pieuses et bien disposées. Nous voulons sur ce point
faire la pleine lumière en faisant la preuve parfaite, et
nous livrerons, au moins dans une traduction, aussi exacte
que possible, les pièces authentiques elles-mêmes.

Après cette exposition générale, nous traiterons de
chacun des mystères selon l'ordre où ils se présentent.
Nous décrirons les lieux qui en ont été les témoins, les
personnages qui en ont été les acteurs ou les spectateurs ;
nous donnerons avec tout le développement nécessaire les
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enseignements théologiques contenus dans chacun d'eux,

et les conséquences qui en découlent.
Car il y a une théologie du Rosaire: disons mieux,

la théologie, comme l'Evangile, est dans le Rosaire.

C'est une tâche ardue de rechercher dans les vastes

développements ou sous les formules abstraites des anciens

docteurs la théologie claire, simple, lumineuse. Cette be-

sogne n'est pas celle de tout le monde, c'est celle du prê-

tre, gardien et défenseur de la doctrine ; c'est celle que

s'impose très souvent l'incroyant ; c'est celle encore de

quelques curieux, mais ce n'est pas celle de la foule.

C'est une chose très douce au contraire, pour le coeur

chrétien, de rechercher et de contempler la vérité théologi-

que, lorsque, pour la trouver, il n'a- qu'à entr'ouvrir cette

couronne de roses, qui s'appelle la couronne de Marie.

Chaque fleur épanouie cache au fond de son calice,

comme un miel très pur, un peu de la vérité divine. Le

Rosaire- oui, c'est bien la même vérité que nous ensei-

gnent les Ecritures, les prophètes, les psaumes, les Evan-

giles ; oui, c'est bien la même science que nous puisons

chez les docteurs de tous les âges, mais, cette vérité,

comme les traits en sont adoucis ! Avec les memes pro-

fondeurs, toujours insondables, comme elle satisfait, pour-

tant, comme elle repose l'intelligence ! Le Rosaire, com-

me il livre bien à tous la vérité, à ceux qui savent beau-

coup, et à ceux qui savent peu ! C'est encore la parole de

Dieu, c'est encore la science de Dieu, mais c'est Marie

qui nous enseigne cette parole et cette science. Ne crai-

gnons pas, elle enseigne comme une mère et qui pour-

rait ne pas la comprendre, elle si douce, si aimante,-et

qui pourrait s'enorgueillir de sa science auprès de celle sur

qui l'Esprit de Dieu plana, parce qu'il avait vu en elle un

abîme d'humilité !

Après la théologie du mystère-et faut-il ajouter que

cette théologie sera à la portée de tous, comme celle que

la Madone nous enseigne elle-même ?-nous en extrairons

le fruit, c'est-à-dire que nous recueillerons les enseigne-

ments qui s'en dégagent, et méditerons sur les vertus qui

y correspondent.
Puis il y aura la PoIÉsE du mystère, la poésie du

vers, la poésie des arts, la poésie des faits. Et ici, nous
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entrevovons et saluons à l'avance, à côte des poètes, notre
bienheureu\ fra Angelico. " la fleur mystique ", celui
auquel notre siècle régénérateur fait aujourd'hui une apo-
théose, et qu'on a pu chanter lui-même en chantant les
mystères, puisque son cœur les a si bien compris et si ad-
mirablement interprétés.

Enfin nous consacrerons un dernier chapitre à ce que

nous appellerons les Rel elux el Rehigiuses du nistère.
Ainsi nous verrons le Rosaire entier incarné dans l'E-
glise, et l'ordre monastique devenir lui-même le chapelet
vivant de la Vierge !

Oue Dieu et sa très sainte mère Nlarie nous aident
dans cette entreprise ! Nous en voyons certes toutes les
difficultés, mais nous avons pour nous soutenir une convie-
tion profonde, inébranlable, c'est que le règne de Marie
est le salut des peuples modernes et en particulier de no-
tre peuple canadien. Qu'il se retourne tout entier vers
Marie, notre peuple, avec un clan plus puissant que ja-
mais ; qu'il prenne ci main le Rosaire de Marie, pour son
arme et pour sa défense, afin qu'on dise un jour de lui,

selon notre espérance, ce que la fameuse 'niversité de
Salamanque disait du royaume des Espagnes : " C'est la fi-
délité du peuple au Rosaire royal des Prêcheurs qui a con-
firmé notre pays dans la foi catholique."

Mais nous le disions tout a l'heure, il y a deux expo-
sitions possibles du Rosaire, et nous le répétons, l'une mé-

thodique, longue, entière, et d'un caractère doctrinal ; Vau-
tre plus simple, plus courte, plus pratique et gardant
mieux que la première la note pieuse.

Dans la seconde, nous laisserons de côté tout ce qui

est théorie, érudition, histoire, pour ne voir que le mystère
même, la scène, les personnages, et réveiller à ce specta-

cle notre piété, hélas, si souvent endormie. Saint François
de Sales disait cette parole bonne et simple comme lui
- Soyons saints, non à la manière des bons anges, nous
n'en pourrions miais ; soyons saints comme de bons hon-
mes ou de bon nes femmes."

La nourriture de l'àme pieuse, ce ne sont point les
théories nouvelles, les aperçus brillants, c'est le pain blanc
et bon de la parole du cour. Chaque mois donc, nous
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tâcherons de donner à nos lecteurs un peu de cette parole
simple et humaine qui éclaire les intelligences et atteint les
cœurs. Chaque mois, la Revue expliquera ainsi, d'après
les données de l'Evangile et les commentaires les plus clairs
et les plus autorisés, un mystère du Rosaire. " Ce que
" nous avons vu nous-mêmes " , " ce que nous avons

entendu " en méditant notre Rosaire, " nous vous l'an-

noncerons, afin que vous puissiez vous associer à nous,
".et que tous nous soyons associés au Père et à son Fils,

Jésus-Christ.

Comme chaque mois de l'année, l'Eglise célèbre so-
lennellement dans ses offices l'un des mystères du Rosaire,
il est tout naturel que nous suivions dans l'explication de
ces mystères l'ordre liturgique. Les fidèles pourront ainsi
plus facilement s'unir aux prières officielles de l'Eglise.
Chaque mois, ils acquéreront une connaissance plus ap-
profondie de l'un des mystères ; ils le méditeront avec plus
de soin et plus d'amour; ils en pratiqueront les enseigne-
ments avec plus de vigilance et plus de zèle.

Nous commençons dès aujourd'hui.

Ajoutons une simple note en terminant. Il était utile,
dès le commencement, de faire une petite Somme du Ro-
saire, surtout pour ceux de nos lecteurs qui ne sont pas
familiarisés avec cette dévotion. On la trouvera à la fin
de ce fascicule. Nous avons fait composer le folio de
telle sorte qu'il puisse être détaché, plié, et conservé à
part, dans les livres de prières, par exemple, ce qui sera
facile vu le format-que nous lui donnons.

LA R éDACTION.

---- o

LE MYSTÈRE DE NOEL.

"Vers le temps de la naissance de Jean-Baptiste,César
Auguste promulgua un décret de recensement pour l'em-
pire romain. Ce recensement fut le premier de ceux
qu'opéra Cyrinus, proconsul de Syrie.Pourobéir auprince,
tous allaient se faire inscrire dans la cité de leurs aïeux.

I Joann., 1. 3
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LA NUIT DE BETHLÉHEM
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Joseph comme les autres, quitta la Galilée qu'il habitait
et-se rendit de Nazareth à Bethléhem de Juda, la cité de
David. Il était lui-même de la maison et de la famille de
David. C'est pourquoi, il allait se faire inscrire à Beth-
léhem avec Marie son épouse qui était enceinte.

"Or pendant qu'ils étaient là, le terme de Marie étant
arrivé, elle mit au monde son fils premier-né. Elle l'enve-
loppa de langes et te coucha dans la crèche, car il n'y
avait pas de place pour eux dans l'hôtellerie.

l Dans la plaine qui avoisine Bethléhem, les bergers
campaient et faisaient le tour degarde pendant lanuit pour
veiller sur les troupeaux. Et voilà que l'ange du Seigneur
apparut debout auprès d'eux. Leur frayeur fut grande.
Mais l'ange les rassura: " Ne craignez pas, dit-il, je viens
vous annoncer une joie qui sera grande pour tout le
peuple. Il vous est né aujourd'hui un Sauveur, qui est
le Christ, le Seigneur, dans la ville même de David. Vous
le connaîtrez à ce signe : "Il est enveloppé de langes et
posé dans une étable.

" A l'instant même, de grandes voix emplirent le ciel.
La multitude des esprits, de concert avec l'ange, louait
Dieu et disait : "Gloire à Dieu dans les hauteurs, et paix
sur la terre aux hommes de bonne volonté. "

"Quand les anges se furent éloignés et eurent disparu
dans le ciel, les bergers se dirent entre eux : "Montons
jusqu'à Bethléhem, allons voir cette parole qui vient de
s'accomplir et que le Seigneur nous a fait connaître. "

" Ils vinrent pressant le pas, et trouvèrent Marie et
Joseph et le nouveau-né posé dans ta crèche.

"En le voyant, ils comprirent ce qui leur avait été
dit de l'enfant ; et tous ceux à qui ils racontaient ce qu'ils
avaient vu, s'émerveillaient de leur récit. Mais Marie con-
servait tout ce qu'elle entendait, et le repassait en silence
dans son cœur.

" Les bergers retournèrent à leurs troupeaux, et ils
glorifiaientet ilslouaient Dieu detout cequ'ilsavaient vu et
entendu, conformément à ce qui leur avait été annoncé.

"Après la naissance de Jésus, des mages quittèrent
leur pays, et vinrent de l'Orient à Jérusalem. Ils s'infor-
maient, en disant partout : Le roi des Juifs est né, où donc



est-il ? Nous avons vu son étoi le dans l'Orient, et nous
venions l'adorer. Les paroles de ces etranjger-s \,lurent aux
oreilles d'Hé Irode. Le roi se troubla', et Jernsaleîin tout
entière s'émut. 1 lérode conx oqua sans retard les chefs re-
I iîux et les docteu rs, et s'enquît au près d'eux du lieu oit
le Christ dev ait naît re. Tous répondirent :A let hleem
de J uda ;car c'est ainsi quî'il est écrit dans le prophète:
Et toi, flet hléhiein , terre tie J uda, tu n'es pas la dern ière
ent re les villes de j uda, car de toi sortira le chef' qui con-
d uira mon peuple d' IsraelI. A lors, le roi fit appeler eni
secret les mages et s'iniforma dun temps précis où l'étoile
leu r était apparue :AlIlez, leuir dit-il, aà letllenm, i nfor-
miez-x OUS aVec Sori dle cet enfant, et quand vous I*auirez
t rouvée, faites-le moi savoir, afin qline 'ai1l le aussi l 'adorer-
al votre e\enipl1e.

Il près av oi r entendun le roi, ils s'Einc t Et
voici q ne l'ctoilc qu'ils avaient nue cni Orient repartut.
En rex oxant sa Ilunmière, ils cirein uine grande joie.
L'étoile les précédait, elle s'arrcta au-dessujs du lieu où
était lefn. Ils ent rèrent dans lai aion trouvxèren t
l'enfant aceMarie sit mère, et, se pro.sterna ut, ils l'ado-
re rnt.

I uls,ils ouvrirent leurs trésors et ils lui offrirent crn
présent de l'or, de l'encens, de la myvrrhe. L'n songe les
avertit de nie point revenir vecrs 1 fèrode ;e'est pourquoi ils
repartirent par unt auitre chemui n pou r leur paYs

il est très simple, le nmvstère de Noël ; si simple ièer
qu'en le méditant, on pourrait se demander :Ou doue est
le mx'stère ?

Où done est le mystère dans ce pauvre nménage isra-
élite qui x ovage sur la route de la jnde? Tous detux,
.Marie et Josephi, ils sont dc la race de D)avid, e'est vrai;
niais des fils de roi réduits a la nmisère, ce n 'est pIlus au-
jourd'hîui unt mystère.

Ou'v a-t-il d'ineompréhtensibîle danîs cet te scène toute
pleine de eharme et de beauté? Au\i fond d'une excavation,
refuge ordinaire des animaux, une femmte beree sur sonr
sein un tout petit enfant. Alentour, dans lat grande nuit,
c'est le silence d'unte v ille endormie. Seuls, quelques

() 5. LMathieu, c'. il, V. i 1,ri
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bergers des environs s'empressent autour de l'enfant : c'est

la pitié touchante des pauvres qui ont trouvé plus pauvre

qu'eux.
Sous ces apparences si simples et si naturelles, qui

nous montrera les grandes choses de Dieu?

Mais, qui connaît mieux qu'une mère, les secrets de

grandeur voilés sous l'impuissance de son petit enfant ?

Nous irons à Marie, et nous lui demanderons humblement

de rompre le silence qu'elle gardait à la crèche, de nous

dire ces choses qu'elle conservait dans son coeur.

Nous irons nous asseoir auprès de l'étable, ô Mère,

pour écouter vos saintes paroles ; et, pendant que votre si

douce voix nous dira les mystères de Noël, à vos pieds

nous déposerons, non plus comme les bergers de Beit-

Saour, des anémones et des fleurs des champs, mais des

guirlandes de roses-les roses blanches du Rosaire joy-

eux, les roses pourpres du rosaire douloureux, les roses

d'or du rosaire triomphant

La pensée qui domine ce mystère, la parole qui l'ex-

plique tout entier, c'est l'antithèse de saint Jean :Le Verbe

est devenu chair '

C'est là le mot du mystère de Noël. Il exprime l'op-

position constante de la puissance divine soumise à la fai-

blesse humaine.
Cette femme qui voyage pauvrement sur son petit

ânon, elle porte dans son sein jésus, et Jésus est Fils de

Dieu. C'est pour lui, après tout, que Dieu inspire au cé-

sar romain cette volonté de remuerl'univers par un décret,
c'est afin que puisse s'accomplir cette prophétie : "Et toi,

Bethléhem, Epphrata, tu n'es pas la moindre des villes de

Juda, car c'est de toi que naîtra le chef qui régira mon

peuple d'Israël *.
Quel contraste, déjà à son apparition, sur la terre

Celui qu'Isaïe appelle l'admirable, il est sans charme,com-
me un nouveau-né ; le Dieu fort, il est l'impuissance ; le

Conseiller ', il est muet, et pour longtemps encore !

Des siècles auparavant, Isaïe entendait la voix de ce-

lui qui crie au désert : Préparez les sentiers au Seigneur 1

(i) S. jean, ch. i, v. i r.
(2) Michée, ch. v, v. 2.

(3) Isaïe, eh. ix, v. 6.
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Et, quand notre D ieu descenîd su r la terre, il nv a
pas de place pour lui, nmême chez les pauvxres 1Il nie trou1-
ve place que dans une étable abandonnée. Lex dernier des
l3ethlliéeites avait sou foxyer, qune dis-je, -les re-
niards ont leur tanijère'' et jésus, dès sa naissance, u'aJ
pas oi reposer la tkie .

MIais, piarce q u'il a etc h umii e. i eu va le glori fier
et parce qutiil a ie luin iiLie a n-dessous du dernje rdes ]loin-
nies, pour le glorifier, D ieu se serv ira de témnoignages su-
périeurs aux témoignages ord inaires. DuM fond d n ciel, il
appellera les anges, du fond de l'Orient il aippellera les
mages ; aux anies sî niple's des bergers, il eunverra les anges
a Jérusalemi, fiere de sa sciencc religieuse, Il envxerra des
savants et des prinlces; et les bergrers \iend rolît apporîci aux
pieds de l'enfant l'hiommage de leu r foi docile, et J érusii-
loin tout ent ière tressail lernt a la \oi \ des miages ILe roi
des Junifs est nié,ou donc est-il Iý'

Et c'est le mêmie entant !Il est a ussi delaissé, il est
aussi prive de tout att rait et de toute i nfIluence. MIais IDieu
l'exalte dans la mesure meorne ou il a aimnelé n l ain
A l'heure de sa plus grande infîi rm ité, il s'attire I om nia-
ge sincère des humibles et des pauvres ; il s'attire le ténioi-
gnage désintéressé des savanîts et des grands ; enfin, il
s'attire la liai ne de ceux qui tiennenit Jérusalemi et tout le
peuple sous le double asserv issenment de leurs doetrinies et
de leurs lois

L'anéantissemnent du Verbe, principe de son exalta-
t ion son exaltation, prélutde de son abhaisseîiîenit -c'est
l'antithèse prodigietuse dti mystère de Noël, et de toute la
vie de jésus!

Et qui oserait s'étonner de v'oir des contirastes dans la
vie de jésus ? En naissant, ne prend-il pas niotre nature ?
Et qu'est-ce que la vie de l'hommuie, sinion tun tissu de
succès et de revers, de joies et de peines ? L'Eglise, dans
la triple série des mnystères dut rosaire, lie fait mention qtîe
des grandes circonîstanîces de la vie 'de Jésus, les unies pltus
joyeuses, les autres plus doulouretuses. Miais, tant que
Mfarie ftît sur la terre, il n'y eut.aucune circonstance où son

(1) Sý Lue. di. lx, V. ý;S.
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âme ne trouvât à la fois de quoi s'assombrir, et de quoi
s'égayer.

C'est la vie de l'homme. Il n'est pas de jour si triste
qui n'ait son rayon de soleil, pas de soleil si gai qui n'ait
ses taches et ses ombres.

Dans ce mystère, l'Eglise veut-elle nous rappeler cet-
te vérité banale~: qu'il y a dans la vie de tout homme des

jours gais et des jours tristes ? Non. Elle veut plutôt
nous enseigner comment nous devons nouscomporter dans
l'humiliation et dans l'exaltation, dans le malheur et dans
la paix.

De même que cette vie n'est pas à elle-même son ter-
me, ainsi les joies qui s'y rencontrent, ne doivent pas
nous attacher à elles. C'est du point de vue de l'éternité
qu'il fant juger le monde ; car c'est là qu'aboutiront tous
nos efforts, et la gloire, alors, ne nous sera donnée que
dans la mesure de nos mérites.

Au milieu des joies et des consolations, il semble faci-
le de faire son salut. Et pourtant, Jésus a dit cette parole
sévère : " Il est difficile aux heureux de ce monde d'en-
trer dans le royaume." Pourquoi ? parce que la jouis-
sance engendre l'oubli de Dieu : on se sent vivre, on se
laisse vivre, on ne pense plus qu'a soi, et aux biens dont
on jouit. Le déréglement s'ensuit bientôt, et l'asservisse-
ment du péché.

Les peines, au contraire, brisent les liens qui nous at-
tachent à cette vie ; et, dans l'abandon où elles nous lais-
senr du côté des hommes, nous sommes naturellement
portés à nous tourner vers Dieu. C'est pourquoi, le plus
grand châtiment que Dieu puisse envoyer à un homme,
c'est d'écarter de lui toutes les peines, de permettre que sa
conscience soit sans remords et que la prospérité fasse de
tous les instants de sa vie, des instants heureux.

C'est le châtiment que Dieu envoie d'ordinaire aux
pécheurs endurcis.

Les justes, au contraire, sont gratifiés de peines et de
traverses : ils souffrent, ils sont le rebut du monde, la dé-
rision des hommes. Ils s'en consolent aussi, car, dans
ces épreuves, ils voient l'effet de la bonté de Dieu.

Si donc Dieu nous envoie quelquefois des consola-
tions, soit temporelles, soit spirituelles, nous ne devons
pas nous y attacher. Nous devons les regarder comme
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des haltes que D)ieu nous permet pour ne pas briser notre
nature si faie, comme unt repos des travaux passés, et
une préparation aux épreuves ài venir.

C'est le seul moyen de sanctifier et de tourner a notre
profit ces heures de joie, qui, autrement comprises, pour-
raient causer notre perte.

Souvenons-nous de Marie. Mlarîe ne s'est point arre-
tée .-à Ses joies :elle ne se faisait point d'illusion sur sa vie.
Comme Jésus, dont elle est l'image fidèle, elle comuprenait
que, si la fin de l'homme (ýest la gloire, le moy en d'y par-
venir, c'est lat souffrance, et que, par suite, les courts mo-
ments de joie que 1l)ieu nous accorde, nie sont que des mo1-
mients de répit.

Comprenons ainsi notre v ie. Ne nous désespérons
pas dans le malheur, puisq ue,au bout, il NI a lat gloire sans
fin. Ne nous amollissons pas danîs lat joie ; réjouissons-
nlous du bonheur que D ieu nous accorde, mais nec nousY
arrêtons pas, car la joie ne conduit pas à~ lat gloire.

A la fois humble et recon naissante dans le bonheur,
joyeuse dans la peine, telle fut Marie tel doit être le chré-
tien.

des fr.-prech.

QUESIONSET RÉPONSES.

tý . F. C ., I., L-sinuleîe du Rosaire, mit-etileos pl u. grde

(i,' i( u ,u nous donnon(m, prs A ch iaque Ave, le confrère dut R~osaire
peu 4r 4 ' cinq ail, et cinq quaranta ines, 2025 JOUnIS, t ;nlis qJue les cti-

siers uXcudntqescîus Il>re,ti nîote ; iussi de F*tti uuigence des
sti xante liitI .tn s, etdece-e qui sont aittacthées aul sinmple p)ort du clia-
petet.- N OU:,r~iurn plus tard sttr eos questions, et plus anîpl)temetol

20. P- V -j;.1i Pouri gagnevr tes indulgences de la cutféie, faut -il
ahsoluiliclit -'ileî ~oi îîo, et oùî faut il le donn,îer ?iii Oui ih-hilnnent,
miais le, nutti de, banèî ult 2c0 Si la confrérie n'est lm,érgé datîs

Votre parl7oiss, en1VOyei' V0otre 001i ;i asous l'adresse I)Dir'cteurîa dua RoLsaire',
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QUESTION DU JOUR.

LA II PLANCHETTE.

Ceux qui doivent rire en ce moment, ce sont bien cer-
tainement les fabricants de " planchettes ", et le fabrican t
des réponses. Ces fabricants, qui sont-ils ? Je n'en sais
rien, et je n'écris point pour donner leur adresse. Et ce
fabricant, qui est-il? On n'en sait rien, et peut-être ne
serait-il pas sans utilité de chercher à le connaître.

Il nous l'a semblé, et d'autant plus que la question
nous a été posée. De sorte que pour essayer d'y satisfai re
ici, nous n'avons guère plus à faire qu'à nous souvenir de
ce que nous avons déjà répondu ailleurs.

Sans doute c'est tout un traité qu'il y aurait à faire.
Mais, sans doute aussi, c'est un simple article que nous
avons à faire.

Pour résoudre la question de la " planchette ", qu'onj,
nous permette de mettre en avant deux principes

Premièrement, il n'y a pas d'effet sans cause.
Deuxièmement, il n'y a pas d'effet sans proportion

avec sa cause.
Le premier de ces principes ne s'explique pas plus

qu'il ne se prouve. Il se palpe, il se constate. Qui n'en
voit pas la vérité voit quoi ?-A peine le bout du nez des
choses.

Le second peut avoir, et a réellement besoin de quel-
ques éclaircissements. Je le reprends donc, je le détaille,
et je dis : Entre tout effet et sa cause il y a une propor-
tion nécessaire, en d'autres termes : une cause imparfaite ne

peut jamais produire un effet plus parfait qu'elle-mme.
Et c'est clair, si clair que ça se touche des yeux. On n'a
qu'à regarder dans son jardin, dans sa basse-cour, chez sorn
voisin ou même chez soi, car : homme, bête ou chou, nul
être ne produit mieux que son semblable. Tout fils res-.
semble à son père, sinon trait pour trait, au moins nature
pour nature. Un chêne peut pousser au-dessus d'un
rocher, mais un chêne ne sort pas d'un rocher, un chêne
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sort d'un chêne. Et comment en serait-il autrement ?
D'où vient à un effet qu'il est ce qu'il est ? De sa cause.
D'où vient qu'il est imparfait ? De ce que sa cause est in-
parfaite. D'où lui viendrait qu'il serait, lui, plus parfait
qu'elle ? D'elle ? Xlais jamais. De lui, de son propre fond?
Mais pas davantage. A moins de nier maintenant le prin-
cipe que nous acceptions tout à l'heure : d'effet sans cause,
il n'y en a pas. De quoi, dès lors, et d'où viendrait à cet
effet ce qu'il aurait de plus parfait que la cause de son im-
perfection ? D'une autre cause aussi parfaite au moins que
la plus haute perfection de l'effet.

Ces deux principes en mains, ce sont deux clefs qui
ouvrent infailliblement la question. Essayons plutôt.

Une réponse, tantôt connue, tantôt même ignorée de
ceux-là qui la cherchent, leur est servie, sous la table.
Servie par qui ? Apparemment, par personne. C'est bien
plus fort qu'au festin de Balthasar. Là-bas, à Babylone,
sur la muraille de la salle à manger, on voyait une main
écrire. Ici, dans le moindre salon, on ne voit qu'un pied,
et le pied d'une table. Car, tout le monde le sait, le crayon
que l'on se donne présentement la peine d'y ajouter, ce
crayon n'est qu'un luxe, une politesse dont la table peut
parfaitement se passer. Un homme, oui, un simple animal
raisonnable petit avoir besoin d'une plume d'acier ou d'une
mine de plomb pour tracer sa pensée, mais une table, allons
donc ! Du train dont tournent les " planchettes, " avant
la fin du siècle, les têtes les plus intelligentes seront les
jambes de bois.

En attendant, table ou " planchette, " un morceau de
bois : voilà la cause; une réponse soudainement fournie par
ce morceau de bois : voilà l'effet. Et maintenant, entre
les deux, où est la proportion ? Et pourtant, il en faut
une ; nos principes nous y obligent. Nos principes, c'est-
à-dire les principes qui s'imposent à nous et qui nous
forcent à admettre, même dans la personne des tables, qu'à
tout effet il y a une cause, et unre cause proportionnée ;
que dès lors, sous la table, en arrière de la table, il y a
une autre cause, il y a quelqu'un, il y a au moins quelque
chose. Qui ? Quoi ? Nous n'en savons rien, si ce n'est
que c'est quelqu'un de caché, quelque chose de mysté-
rieux, une de ces causes que la science appelle une cause
occulte.
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Ce quelqu'un, ce quelque chose, ce nous ne savons

quoi, qui va nous le nommer, nous le démasquer ?

Toi dont le monde ignore encore le vrai nom,

Esprit mystérieux, mortel, ange ou démon,

force inconnue, qui frappes, qui écris, qui réponds, qui

donc es-tu ? Comment t'appelles-tu ? Si, pour un coup,
tu voulais répondre à cette unique question, combien d'au-

tres on cesserait de te faire !

Arrivé à ce point, nul qui ne voie sans doute que la
solution de cette question, c'est la solution du problème.

Ouelle est donc cette cause et comment en forcer le secret ?

Où, comment en pénétrer la nature quand elle nous.

échappe ? Evidemment, dans ce qui s'en manifeste. Or
qu'est-ce qui s'en manifeste?

Trois choses:
Son effet, ou le résultat de son action
Son but, ou la raison de son action;
Ses circonstances, ou les conditions de son action.

Pour être complet, et pour nous rendre absolument

compte de la nature de cette cause, il nous faudrait donc

étudier successivement la nature de l'effet qu'elle produit,
la nature du but pour lequel, et la nature des circonstances
au milieu desquelles elle agit. Triple étude qui serait

tout de suite le commencement d'un traité. Et alors quand
terminerions-nous notre article ?

Aussi, pour ne pas raisonner plus longuement dans

l'abstrait, prenons un exemple. On m'assure que quel-

ques semaines avant la mort de M.Mercier, certaines person--

nes auraient interrogé une table, et que cette table aurait

répondu que M. Mercier ne mourrait pas avant telle date.

Qui a écrit cette réponse? La table seule? Nous savons

déjà que non. La table magnétisée, la table suggestion-
née. Suggestionnée par qui ? Par ceux-là mêmes qui l'in-

terrogeaient? On ose bien dire cette naïveté, et on ne s'ar-

rête pas même à considérer : comment, s'ils lui demandaient
une réponse, ils pouvaient la lui suggérer ; comment,
s'ils la lui suggéraient, ils pouvaient la lui demander?

Leurs mains réunies auraient été ainsi capables d'imprimer

à la table, de faire pénétrer en elle et sortir d'elle un se-

cret qu'ils ne pouvaient faire sortir de leurs cer-

veaux. Et alors, vous supposez à leurs mains une intel-
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ligence qlue \-(,lis refuse/. àî leurs têtes ! \rainîeit, -je sa' ais

qlue l'on dit (et trop souvent, ei trop \ ulgai renent> . - te

comme ses pieds -" mais je ne savaius pas qu'on dût dire

unt jotir: intelligent coimme ses mai ns.

Ouand donc on s'ci vient nours d ire, lat bouche touite
solen nellenient ouv erte : "C'est lat table~tgetine qui

répond, ''la ~ ç~,et<nn'est q11tt'il n110t. or, un miot

n'a jamis été tirue explication. IU n mot n 'est ici' commlle

dans bien d'autres cas, 1u'u n moen pour reculer la dîlli-
ctulte, titi nuage pour l'enténébrer encore plus. Non pas

q ne je nie qu'il y ait suggest ion, si lotn tient a ciiiplo,\ eri
ce ternie. lt je tic dcemande pas nîlè tue ce qtu'il signifie

exacteiluentl. Je demanide seulement qui est-ce qui tait

cette sugsin? Car enfin. d'unî cété, elle nie se fait pas

toute seule ; et, d'un atitre, votus avezC dèjýa conve nu que

ce rie sorti pits non pluts ceuxtl\ ui cherchent lit réponîse,

ceux qu ti l'ignorent, qlui petuvent l.î 'otiffler. Sanis cela. att

lieu de suggestionner il la tabhle dle servi r une réponse,

pourqtuoi tic luti suiggestîin ieratit-oni pas de servir un dîner ?

luls d'uni de ceux, et même pluîs d'une dle celles qui

l'interrogenit,s'enllc(>l ac1cOtderait encore i tetîx. lt',entre lat

gourmîandise et la curiosité, dans v inîgt-quatre cils stîr

vingý,t-six, c'est encore lat gourmndise qtîi l'empîorterait.

.Si n i lat table, lii ceuîx qlui l'itterroireît, lie peuven dt

fournir, au moi ns qutand ils l 'igniorent, lit suggestion, il

retett qui pour la prodtuire alors ? Qtui, cri dehors de lit ptuis-

sane cculte dont1 totît a l'heure flotus cherchions le sujet

et le Linm, et quet '1U ne pouv~ons pa'" pl us faire reposer

dans la table ellu-nie ne que danîs ceux qlui lat questioninett

a.u tnoinseîîcore, tin coup qutanîd ils ignlorent lit réponse).

Ft pourquoi ? je le redemîande. Parce qlue, je le répète,

cherchant tîtie repoiîse itnconlnue d'etîx, ils chierchenit titi

effet qu i n eievent tirer d'txnêiedonic supérieur

a etix-iiiciiie, titi effet (danis le cas de M. Mercier),

qu'auicuni honirne ii isole, n i joinrt à d'autres, tic peuit tirer

de lii ni d&s autres, done supérietur à tout hotmmte, donic

,surhumain, lEt si l'eftai conniaissanice d'trtuc chose ah-

soltîment cachiée, d'unî fatit encore danis l'obscurité uni-
pénétrable de l'avenîir est supérieur il ce que petîvetît pro-

dtuire touts les hiommesi ýotiile cause, la cause est donc

supérieure ît tous les îoîiiiis. La a tuse, coiîne l'ef'fet, est

donc suirhîumainie, est donc stîrnatuirelle.
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Si elle est surnaturelle, vais-je vous démontrer qu'elle
n'est, qu'elle ne peut être ni divine, ni angélique ? Il suffit,
je pense, de.vous rappeler que Dieu n'est pas notre maître
pour s'asservir à la plus fantaisiste de nos sommations, et
que ces sortes d'amusements sont au moins puérils, et
qu'ils ne le sont pas toujours ; car si les réponses sont parfois
innocentes, Mr. Richet est le premier à avouer qu'elles sont
parfois " ordurières. " Sont-elles toujours exactes, et cela
même quand elles ne portent nullement sur l'avenir ?
Vous savez parfaitement que non. D'où il suit que, si elles
ne sont pas toujours exactes, si elles ne sont pas toujours
innocentes, alors même qu'elles n'auraient jamais qu'un
but puéril, elles ne peuvent venir d'un agent surnaturel qui
soit Dieu, qui soit non plus l'un de ses anges,qui est par con-
séquent ...... un autre, d'une autre catégorie. Toujours ?
Dans tous les cas ? Même dans ceux où l'avenir n'est nul-
lement en question ? où la réponse demandée est parfaite-
ment connue de ceux-là qui la posent ? Je ne le prétends pas.
Et Rome non plus jusqu'ici. Je ne prétends nullement
que chaque fois qu'une réponse quelconque (ou ce que l'on
consent à prendre pour tel) est donnée, je ne prétends nul-
lement qu'il y ait intervention diabolique immédiate et, di-
recte, et seule possible. Je prétends, ou plutôt je conclus,
premièrement : qu'il est des cas où il y a nécessairement
cette intervention, et celle-là seule. Je prétends,ou plutôt,
je conclus secondement : que, dans tous les autres cas, la
cause restant jusqu'ici occulte, elle reste au moins dou-
teuse, équivoque. Je prétends enfin, ou plutôt, je conclus
en général : que lorsque l'on interroge une table,personne
ne sait jusqu'ici qui va lui répondre. Ne sachant qui,
c'est-à-dire quelle puissance va lui répondre, nul ne peut,
nul ne doit interroger, non pas parce que sûrement c'est
toujours diabolique, mais parce que,dans l'état actuel de la
science, il n'est jamais sûr que ce ne le soit pas, il est tou-
jours dangereux que ce le soit.

Et voilà pourquoi,sans seprononcer plus que la science,
surla'difficile question de la délimitation exacte du natu-
rel et du surnaturel, l'Eglise a-t-elle pleinement, logique-
ment raison de proscrire des jeux dont on ne peut donner
une explication naturelle suffisante. Vous lui demandez
de permettre, vous le lui demandez au nom de la science
et du progrès. L'Eglise répond en demandant à la science
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elle-mêmie de progresser, eii lui demandant d'expliqîuer le
mystère jusqu'ici fermé de la suggestion, dec montrer le
rapport qui peut exister entre le cerveau qui pense et le
pied de la table qui reproduit cette pensée. Que lat science
découvre et démontre, non1 pas par des Il\-pthèscs nmais
par des raisons, tuais par des expéiencies, commnt mion
cerveau impression ne tue table ou uite -planchette, '" quel
est dJe l'un à V'atutre le procédé de transmîissionlc rapport
naturel. Quand la science attra fait cela, quand elle aura
fait la preuive att grand jour quil est des cas où la cause
nie serait pas surnaturelle, ce jour-làt lEglise autorisera
tion pluts seulement les sav ants à faire tue expérience dans
un but utile, dans îe but de connaitre precisemnent le fond
(le ces ténèbres ; ce jour-là, elle autorisera tout le monde il
répéter ces expériences et à eri faire des amutsenients dans
le domaine purement naturel et circonscrit aui présent.

j usque-là et après, elle continuera à proscrire tous les
essais où l'agent producteu r des phénomènes resterait et
il est des cas où il restera toujours diabolique. Jusque
la, si l'impatience dec lat curiosite publique veut accuser
quelqu'un d'êrii retard et de nie pas mnarchier assez, xt-
te, ce nî'est pas à l' EgI ise qu'elle al le droit de s'eni pren-
dire ;si c'était à quelqu'un, ce serait al lit science.

Tels sont les enseignements de la foi sttr lat qtuestiotn
du nîagnéltî,,stiîe, des talstnri tîte et ý des planchettes.
tels sont les principes sur lesqutels il0 'pi et 'l'clics
sonit les concl usiontitrqe mîa stmle rison nie démonître

que ti e dois admtiet tre. D eux principes de pilosophie ,rec-
(Itle, ou plutôt, dle philosophie unis ersel le, de \'Itilair et
populaire boit sens, m'amènent arecon nait rc que çLlie
cri ordonnrant à sesenants de s absteiir, dc rie pasý jouer
avec l'itcon nu, l'glis nl'eýst qule sage, q u'*elle n etpas
intolératnte, elle tetpasý aveugle oit alors, la science

i .L-.. Pt rvssIs,

des fr. precli.
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LE IIP CENTENAIRE DE S. HYACINTHE.

Lettre de Pologne.

MON RÉVéREND PIRE,

Je me fais un devoir de vous communiquer quelques
détails sur les belles fêtes dont Cracovie et la Pologne
viennent d'être les témoins à l'occasion du troisième cen-
tenaire de la canonisation de saint Hyacinthe.

Ce serait un long compte rendu, mon Révérend Père,
qu'il faudrait écrire si l'on voulait donner, même approxi-
mativement, aux lecteurs de l'Année Dominicaine une
idée un peu complète de ce qu'ont pu la foi et l'enthousi-
asme religieux des Polonais, unis au dévouement et au
zèle de nos Pères, pour honorer saint Hyacinthe. Pareilles
fêtes, il n'est plus guère donné de les voir, sauf en un petit
nombre de points privilégiés de l'Europe ; et les fêtes de
Cracovie ont pris elle-mêmes une telle proportion qu'elles
ont étonné jusqu'aux témoins ordinaires de la foi polonaise.

Il est vrai que tout devait concourir à ce résultat.
Saint Hyacinthe est l'apôtre et le patron de la Pologne ; le
peuple est d'une foi et d'une piété qui ne peuvent trouver
leurs pareilles ; Cracovie, la Rome polonaise, comme
aiment à l'appeler ses habitants, doit sa splendeur à ses
églises et à ses monuments religieux : enfin le couvent
de Saint-Hyacinthe achève de réparer ses anciennes ruines
et est aujourd'hui un monument des plus imposants, très
propre aux manifestations religieuses.

Nos Pères de la Province polonaise s'étaient d'ailleurs
ingéniés à préparer dignement ces fêtes du centenaire et
n 'avaient ménagé ni leur peine ni leur argent. Le très
R. P. Antonin Thir, Vicaire-Provincial, qui avait pris l'ini-
tiative de ce grand mouvement, a tout conduit avec un zèle
et une habileté admirés de tous. Il a d'ailleurs été parfai-
tement secondé par le T. R. P. Dominique Azula, Prieur
de Cracovie, qui a fait à ses nombreux hôtes les honneurs
de sa maison avec beaucoup d'affabilité et de distinction.
Tous les Prieurs, les couvents et les religieux de la Pro-
vince avaient pareillement pris à coeur cette grande entre-
prise toute à l'honneur de leur famille et de l'illustre et
saint fondateur de leur Province ; aussi chacun s'y est-il
dévoué de son mieux avec amour et enthousiasme.

Disons quelques mots d'abord des préparatifs de la fête:
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L'église du couvent de Cracovie est aujourd'hui un
vaste et superbe monument gothique, depuis que la partie
détruite par l'incendie de 1850 a été reconstruite et tout
l'ensemble restauré d'après les plans et sous l'habile direc-
tion du P. \lariano Pavoni, maitre en théologie et aujour-
d'hui professeur de saint Thonas dans notre collège
d'études de Léopol. Le savant religieux a continue son
œuvre à l'occasion des fêtes de saint Il vacinthe. L'église,
déjà enrichie d'autels et de confessionnaux monumentaux
faits d'après ses dessins, a vu s'achever ces longs et riches
travaux par la restauration de la chapelle et du tombeau de
saint Il vaci nthe. Cette chapelle, placée à nii-hauteur sur
la paroi extérieure de l'église ; du côté du couvent, là même
ou la tradition met la cellule du saint, s'ouvre au fond
d'une nef latérale avec laquelle elle coinmumique par une
longue série de degrés. C'est là que pendant neuf jours,
des milliers et des milliers de pèlerins n'ont cessé de passer
pour venir faire à genoux le tour du tombeau de l'apôtre
de la Pologne. La tête de saint Ilyacinthe est placée dans
un magnifique reliquaire dessiné par le Père lavon i et ex-
écuté pour ce troisième centenaire. Il est resté sur un
riche brancard au milieu du chSur et a reçu les mmes
marques de piété que le tombeau du saint. L'église était
décorée sobrement et avec goût, son architecture étant la

plus élégante des décorations.
Pour aider et satisfaire la dévotion du peuple, le cou-

vent de Cracovie avait fait frapper des médailles à l'effigie
de saint I lacinthe et graver diverses images. Le 1. Sadoe
Werberger a écrit en polonais une i1' populaire du saint.

Le couvent, de son côté, a été restauré dans plusieurs
de ses parties afin de recevoir dignement les hôtes nom-
breux et les personnages de marque qui ne devaient cesser
de le remplir pendant les solennités. C'est ainsi que l'en-
trée du couvent a été refaite dans le stN le et les propor-
tions du eloître sur lequel elle s'ouvre. Ce cloître, dont la
restauration est prochaine, est lui-i me, par ses dimen-
sions, la pureté de son architecture, la multitude de ses
monuments funéraires et ses grandes toiles de peinture
historique dues au Vrère Casimir Cisow ski, la partie la plus
remarquable du couvent. (Sera con/uîié)

FR. NIANtoNNET,

des fr.-pr.
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Purt/r~ un ulitireM usique' de C'harles Puoisoi.

Chr . tît J--su, à i'é- ta-hie Quand nous irons vous vi-si- ter,

Qu% otre sou-rir-c a - do - ra-il1e Sur nous da!.gne-ra s'arrê-ter,

Quelpret vo, mains enfra' t liesoc Ai-tueronit-el- les re-ce - voir?

l',- tnI r Iw I*lte,.,- dou %,,udr-ons bien le savoir.

1 .- ett ag e u 'saii. ',ý .,,1 ndi cei,-

Ir l , " ,n & et bl n he t is n

1lIe!, e lim e sa Ils ar ifIe

De pauvr 'l -'Ilr di l M aiio
Nl oil os seufils présents rl'tIu

Vuan . le prneps estderetur

l0û olu I offri td", mtor

de cue ioeu t1p. d 1 vedue
on, deu ½a~ , e remplacé ,

Demsgts 1 u corol i les la lan ,ce
L le ile't bouo. d'églantiers,

A lui les ria et la glace,
Le jour sombilreý, la longu-ie nuit

'prVetdu nor-d qui le glace
Le, pell"ut dantis son rédu;,it.

De cette saiison Igues
Magénous uisn la loi,

Une merumedoulloureuse
Nous ;ai>îidat notre, Roi.
En voyani lt, ôpeine cruelle

Si vrs ui 'amor nus ppelle.
Lahnenous tienit ;rLI is

ai ele avucoleri nlos flrmes,
1La iéret do niotreSavu
Prettant1 pitié, de nlosalre

Etle notre airtit etrve,
Enl souit elle se pienche

Versnou, por clmner nlos douleurs
Sadouce' paro (le, s'épanche,1

tonîîtî une ondée au seul dus fleurs.

Pauves nfatschassez la cane
Apohzde nltn divinI Fils

ApporIite-z-lui des coeurs, saný leittte,
Des ,~r aussîi purs que le 1-Ns.
Voilà le, seuls p1résen1ts qu'il a-imie

'es't le coeurl qu'il veut rcevoir,
Puisqu'enl ét.ant Dieu, du1 ciel iltêmie
Il esýt decnupour l'asý oir-.
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